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de l ’Italie, dont les espérances dans l’Adriatique et 
en Tripolitaine s’accom m oderaient d’une crise orien­
tale. Il est vraisem blable qu’elle chercherait aussi à 
en tra îner à sa suite la F rance : la  question se pose 
de savoir si nos trad itions, nos in térê ts en Orient et 
notre situation en Europe nous engageraient à la 
suivre : peut-être les observations que nous avons 
pu faire, dans cette sorte d ’in troduction historique, 
aideront-elles le lecteur, sinon à la  résoudre, du 
moins à la  poser dans ses vrais term es.

La Russie, pendant tou te la période de son expan­
sion en E xtrêm e-O rient, a gardé, en O rient, une 
attitude expectante et réservée; elle a signé, en 1897, 
une convention avec l ’A utriche-H ongrie pour m ain­
ten ir le sta tu  quo dans les B alkans, refréner les 
am bitions im patientes des nationalités de la pénin­
sule et y conserver l’équilibre nécessaire à la paix; 
en 1903, la  bonne en ten te des deux cabinets de 
V ienne et de P étersbourg  s’est encore manifestée 
par l ’adoption du program m e de M urzsteg pour la 
pacification et les réform es en Macédoine. Ni à 
V ienne, ni, ju sq u ’à ces derniers tem ps, à P éters­
bourg, on ne prend om brage des progrès de l’influence 
allem ande à Constantinople ; à V ienne, on espère 
être de m oitié dans la  politique du D ra n g ; à P éters­
bourg, on com pte su r le systèm e de l ’in tégrité, p ra­
tiqué par l’Allem agne, pour em pêcher une puissance 
européenne quelconque de m ettre la main su r les 
Détroits, car, tan t q u ’ils dem eureront aux m ains des 
Turcs, l’espérance de vo ir se réaliser un jo u r  les 
aspirations trad itionnelles tan t de fois déçues, reste, 
pour la Russie, parm i les possibilités de l ’avenir. 
L ’Allemagne se trouve donc en m esure de profiter 
de sa grande influence dans l’Em pire ottom an pour 
y sauvegarder et au besoin pour y  favoriser les in­


